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«M-ODES DE "PARÍS g CXKO^IQVE - BEAVJC-AHTS 

. TXEATJRE 1 ZCOKOM.TZ DOMESTIQUE . 

MODES 

Les derniers jours de 
l'année, comme les pre-
micrs, appartiennentde 
fait aux enfants. La 
prqoccupation des pa-
rents pendant ees 
jours de féte n'est-elle 
pas d'organiser les plai-
sirs oú ees reines et 
ees rois gouvernent en 
vrais tyrans qu'ils sont ? 
Car les tómbolas, les 
surprises, les jeux va­
ríes doivent él re nou-
veauxpour leurplaire. 

J'ai assisté il y a 
quelque temps a une 
soirée enfantine des 
mieux organisées. Ce 
jour-lá, aucun respect 
de l'heure du díner, 
pour les habitudes des 
grands párente, de papa 
et de maman ; tout 
avait été bouleversé, 
les invitations portant 
qu'on so réunirait a 
8 heures precises. En 
accordant le quart 
d'hcurc de gráce, tous 
les invites ctaient au 
complet a huil heures 
un quart . lis furent re-
cus par les enfants de 
la maison, doux jcunes 
garcons et deux fillct-
tes, habillés en mar-
chandes et' en mar-

Traveslissement. 
Espagnole, joueuse de tambourin. Do madamc Bréant-Caslel. 

grise, tablicr de soio 
noire, cravate bleue, 
et petit bonnét ruché 
en nansouck. Grand 
émoi parmi ce petit 
monde, en voyant ainsi 
leurs hótes travestís. 
Cette émotion fut de 
courte durée et tou.t 
s'expliqua au grand 
contentement de tous, 
lorsque s"ouvrit la por­
te du grand salón, qui 
apparut transformé en 
une de ees immenses 
baraques á tourniquete 
forains, chargés de 
mille habióles, les unes 
et les autres appro-
priées aux ages et au 
sexo. 

Diré l'invasion qui 
se produisit a ce mo-
ment est impossible; 
une bousculade qui ne 
peut se comparer qu'a 
la sortie de cíiezr Ro-
bert-Houdin. II a fallu 
des effets de grosse 
voix pour faire en ten­
dré raison a ees en­
fants et leur expliquer 
que tous étaient apne-
les et que tous seraient 
élus; mesdenioiselles 
Gudule et Balfoine de 
G... allérent prendre 
place dans la baraque 
aiosi que leurs freres 
Michel et Guillaume. 

chanda forains. Ceux-ci avaient le pantalón en coutil 
gris, veste en drap et cravate en pereale á pois bleus, 
chapoau de paille marrón. Les fillettes en robe de laine 

Les boniments*qu'iIs firent pour attirer les cbalands 
seraient , dignes d'improvisateurs plus ¡Vgés," aussi 
leur suecos fut complet. Les malheureux tourniquete 
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eurent a subir nombre d'assauts; il fallait ópuiser tous 
les lots et l'on no gagnait pas á tout coup! Une fusión 
so íit; les jeunes garcons voulurent gagner des bebés 
et les filleltes des fusils et surtout des tambours. Oh! 
les tambours, quels succés ils obtinrent. II en fut de 
memo pour un toutou havanais faisant le beau sur ses 
pattes de derriére, et qui tournait et aboyait selon que 
l'on tirait plus ou moins vite la planchette sur laquelle 
il était posé. Enfin, voici le dernier joujou gagné: c'est. 
une grande boíte en forme de cube. On s'approche, on 
ouvre le couvercle. Un ange gardien s'élance donnant 
l'essor k uno quantité de papillons en papier doré, 
bleu argenté, qui s'envolent de tous cótés. Ce fut une 
joie genérale. La féte for'aine terminée, on passe dans le 
potit salón oü nous retrouvons mesdemoiselles Gudule 
et Balbine, messieurs Michel et Guillaumc en char-
mants costumes. 

En voici ladescription: robe, facón anglaise, en mous-
seline de laine blanche, combinée avec du surah écos-
sais loutre et bleu. Trois plissés autour de la robe et 
au-dessus de l'ourlet un biais écossais. Au dos uno 
longúe basque rapportée, rejetée en revers et doubléc 
d'écossais, rappelle I'habit gardo-francaise; le gilet 
écossais est ouvert carrément, l'échancrure gar-
nie d'une chemisetto montante, faite de plissés en 
crépe lisse. Tres jolie facón et combinaison harmo-
nieuse d'étoffes. Costume de messieurs Michel ct Guil-
laume, en drap vigogne myrte. Culotte boutonnée de 
cote sous le genou, bas myrte, escarpín en chovreau 
brillant. Petite blouse serrée tres bas par une eein-
ture en cuir. Grand col maintenu par un noeud de 
era vate écossais myrte, grenat et mais. 

Nous avons glano quelques jolies déscriptions de 
toilette dans ce milieu élégant, costumes do jeunes 
filies et de fillettes. Une jeune filie de seizeans portait 
uno robe en fantaisie de laino jaspée loutre, combinée 
avec du swra créme; rien de plus comme il faut que 
ees bandes de swra formant quilles, se perdant sous 
une tunique laitiére tres serrée dans une echarpe de 
swra créme nouée en coques. Le corsage il la vierge, 
froncé h la taille et aux épaules, un grand col en swra 
légérement ouvert on coeur et un parement á la man-

Espagnole, Joiten.se de lambonrín (travcslissemenl). — 
.Tupe el corsage en salín boulon d'or; la jupc. tres courle, 
est rehaussée d'un volant monté a plis creux sur lequel est 
appliquée une dentelle noire perlée dont le bord inférieur 
forme des dents. Au corsage a pointe et decollóte, une gar-
niture de petite dentelle perlée et au milieu une agrafc en 
jais de laquelle partent deux chaines de perles tormínées par 
des glands, qui se divisent et s'attachent derriére. Manche 
courto, bordee de dentello relevée d'un pli. — Une echarpe 
en tulle noir traverso diagonalement la jupe; elle se noue 
de cóté. — Collier en sequins. — Bracelcls assortis. — 
Bas do soie blancs ct souliers de satín boulon d'or, ornes 
d'un noeud de dentelle noir; •cothurnes noivs. — Chapcau en 
peluche noir avec pompons. — Mantean en satín bouton 
d'or doublé de peluche líoirc. 

che. Une autre jeunc filio est e.n costume myrte satin 
ot cachemire. Jupe plissée coupée de trois bandes de 
satin, avec petite tunique en swra dégageant la jupe 
et formant pouff. Corsage h basque fermó par trois 
boutons sur un plastrón plissó en satin; manche arré-
tée a mi-bras et sur laquelle rabat une manchette en 
ótamine écrue festonnée au contour d'une large ócaille 
en cotón rouge. Méme festón au bord de l'ourlet du 
col pélerine. 

Une fillette de douze anses ten robe beige; une pope-
line brillante appliquée de bel le ' broderie anglaise 
fait comme une seconde jupe ; le bord de la broderie 
m'a paru no pas étre fixé et jouer sur un plissé beige, 
le haut perdu sous la longue basque du corsage 
qui est ornee d'une broderie. Grand col brodé faisant 
pelerine ouverte en cceur, et manchette assortie. Nous 
signalons cette facón aux mamans qui auraient des 
broderies anglaises a utiliser, elle est non-seule-
ment, seyante k l'enfant mais encoré tres jolie. 
Elle serait moins comme il faut en étoffe de cou-
leur claire : rose, bleue, etc., etc., mais ello ferait 
tres bien sur les nuances foncées. De gentils costumes 
en pompadours avec le corsage en étoffe unie assortie 
au fond; beaucoup de variété dans la disposition des 
garnitures, mais presque toutes semblables de forme, 
anglaise ou américaine, ou jupe avec corsage. La chaus-
sure tres soignéo: des souliers en chevreau glacé, h 
double patte boutonnée sur le cou-de-pied et la demi-
botte polonaise en étoffe avec claqueen chevreau. Des 
bas en cachemire foncés pour les costumes olairs et 
l'inverse pour le costume foncó; nous avons remarqué 
cette opposition qui fait tres bien dans l'ensemhle. En 
traiuhant, de maniere á ne point rompre l'harmonie, 
on evite l'uniformité qui peut bien aussi manquer de 
goút. Les petits gargons portent tous la culotte fron-
cce ou boutonnée, la blouse, la veste fuyante sur un 
gilet, et les plus petits la jupo plissée avec la longue 
veste descendant a quelques centímetros du bord. De 
grands cois, do hautes manchettes et des nceuds á la 
Colín assortis aux bas. La botte et aussi les escarpins : 
MM, Michel et Guillaumede G. les ont mis a l a mode. 

CÓRAME L. 

Gostume enswramyrle garni de pnssementerieperlée 
assortie. — Jupe ronde garnie d'un frisottant. Le tablior 
bouillonné disposé en if, est cerne d'un panneau, coupé 
dans le bas, avec crevé plissé; il est orné verlicalement do 
passementeric disposéc en colonne ct terminée par un 
gland Le drapé de la tunique forme un pouff allongé avec 
pans garnis d'un effiló de perles. Le corsage a basque est 
déculleté en carré. Sur la basque est posee uno draperie 
plissée píate. Une dentelle se coquille en jabot etdes gan­
sos perlées formant macaron d'un seul cóté, la coupent en 
plusiours étages. — Bouquet do roses de cóté. Manche arré-
lée au coudc; le bord découpé forme denls reléveos par dos 
plis, ganso et macaron de cóté. — Sous-manche plissée. 

E X P L I C A T I O N D E S G B A V U B B S N O I R B S (pages 25 et 27). 
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E X P L I C A T I O N DE L A Q R A V U R E C O L O R I É B 4 2 9 6 

Robe en swra noir 
garnie de dentelle bro-
dée de jais. — Longue 
traine bordee d'un volant 
monté á plis creux, sur-
monlé de deux petits 
tuyautés; elle est divisée 
en pouff par des Tronces 
transversales arrétécs 

sous un beau motif perlé. 
Le tablier terminé par un 
plissé est couvert de trois 
draperies piafes a plis 
remontante avec bello 
dentelle perléé au bas de 
chaqué draperie. Le cor-
sage, dont la basque se 
perd sous la draperie, fait 
robe princesse; ilestfixé 
derriére aprés la jupe, 
par un molif perlé qui 
termine l'omement du 
corsage, lequel ornemenl 
se compose d'un milieu de 
dos Troncé cerne d'une 
dentelle perlée. — Col 
Troncé Médicis avec plissé 
intérieur. — Manche en 
tulle brodée de perlcs. — 
Bas de soie noirs et sou-
liers en satín. — Gante 
de chevreau noirs. — 
Dans les cheveux, guir~ 
landc d'csillcts mélangés 
posee en cache-pcigne 
sur le chignon, 

Coslume en swra veri 

océan et swra pompa-
dour pour jeune filie.— 
Jupe ronde garnie d'un 
plissé et d'un volant mon­
té a plis creux; les les de 
derriére en pompadour 
n'ont au bas qu'un plissé 
en swra uní. Le tablier 
est bouillonnc verticale-
ment el le bord intérieur 
de chaqué bouillonné, qui 
fait draperie, regoit une 
frange pompadour. Le 
corsage, drapé en genre 
panier, est en pompadour 
pour la partie tenduc, 
et -en swra uni pour la 
partie drapée qui tient au 
plastrón, lequel est Troncé 
a l'encolure et a la tai He: 
le panier descend sur la 
jupe en bouflant légére-
ment soua la hanche, et 
derriére se chiflbnnc en 
pouTT, avec pan doub'e 
formant longue coque. A 
l'encolure, col froncé ra-
battu, et, & la manche dc-
mi-longue, poignet fron­
cé. — Bas de fil d'écosse 
a jours et souliers en 
swra ussortis au costume. 

— Gants de Suéde eróme. 
— Dans les cheveux, pá-
quereltes piquees irrógu-
licrement • (Patrón dé-
coupé du corsage drapé.) 

Costume en swra garni do passementerie perlée assortie, de mesdemoiselles iVidal, 104,[rue de Iíichelieu. 

.¿te* 

C H R O N I Q U E 

L etetrfp i 

Tandis que nous sommes sous la neige ét la glaee, 
sans la plus petite féte pour nous consoler, un pays 
favorisé de Dieu, oú le soleil est toujours chaud, le 
ciel toujours bleu, Monaco, de glorieuse mómoire, 
est en ce moment lancé dans toutes les joies mondai-
nes que favorisé la situation de ce pays enchanté. 
L'Burope enliere l'a baptisé du nom de Paradis! Jugez 
de ce qu'il vaut! 

Les bals, courses, tirs aux pigeons, etc., se suecc-
dent sans interruption; je me demande comment on a 
le tomps de dormir? Mais tout le monde veut part id-
per aux faveurs dont Dieu a comblé cette bienheu-

reuse principauté, depuis le souverain, prince char-
man t qui fait songer a ceux des contes de fées, jus-
qu'au malade, triste et plaintif, qui entendra de loin 
l'archet de la danse, a l'ombre des orangers en fleurs. 

Les uns viennent y chercher la fortune, dont la 
roue capricieuse ruine plus souvent qu'elle n'enriohit. 
D'autres, oisifs, s'amusont de tout, sans teñir á r í en ; 
on y'forme des amitics d'un jour; on fait des parties 
de plaisir qui s e rompen t en une heure par quelque 
déception; mais qu'importe, l'univers entier se coudoie 
dans ce lieu enchanteur, et le Prince de Monaco (heu-
reux roi!) ne voit que des visages gais, et des amis re-
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connaissants. Quol trono vaudra jamáis la Princi-
pauté' de Monaco ? Je ne plains que les, pigeons! Ces 
pauvres bétes, sacrifiées au concours du tir et a l'a-
mour-propre des tireurs. me íont pitié. C'est proba-
blement dans ce coupe-gorge, que le pigeon de La Fon-
taine alia jadis se fourvoyer! Cette admirable fable m'a 
beaucoup iiripressionnée dans mon enfance; j'avais 
l'áme tres sensible, á ce qu'il parait... le pigeon f&ti 
me restaií sur l'estomac. 

Les villas, les hótels sont pleins de monde; on en-
tendra Adelina Patti, dans Lucia, ¿a TYautaia, il Bar-
biere, etc.; desbals; réceptions chez lo Prince j fé-
ceptions chez les particuliers; toutes les nations s'y 
donnent rendez-vous; et ce qu'on ne trouve dans 
aucune grande ville du monde, on est partout chez 
soi. C'est un peu comme aux eaux et aux bains de 
mer; on a toujours l'air d'y étre pour son argent. 

Le projet de jouer uno petite piece de Moliere a été 
rejeté, faute d'acteurs compótents : c'était VímptomptU 
de Versailles. 

On sait que cette piéce fut écrite par Moliere, en tres 
peu de jours, pciur repondré a Montfleury, qui l'avait 
critiqué comme acteur tragiquc. Moliere avait grande 
prétention á ce sujet;'je n'affirmerais méme pas qu'il 
n'y mit plus d'amour-propre qu'a so diré l'autóuf du 
MisUnthrope. 11 s'était obstiné a jouer César dans la 
Morí de Pompee, malgré tous les avis qui lui avaient 
été donnés. 

Voici le portrait qué Montfleury a tracé de lui: 

... Le nez au Venl, 
Les pieds en paren thésc et l'épaule en avant, 
Sa perruque qui suit le cóté qu'il avance, • 
Plus pleine de laumers qu'un jambón de Mayence; 
Les mains sur le cóté, d'un air peu négligé, 
La tete sur le dos, comme un mulet chargé, 
Les yeux fort égarés, puis, debitant ses roles 
D'un hoquet éternel separe ses paroles. 

G'étaient la, comme on voit, d'assez mechants vers... 
Moliere s'en vengea en imitant a son tour Montfleury 
dans son Impromptu. 

L'Impromptu da Versa/Mes amena une róponse, 
l'Impromptu de l'Iiótel de Conde. On raconte que 
Moliere lui-méme tint a aller voir cette piéce. 

Le théátre ne chómera pas a Monaco : Patti est la, 
pour oceuper le publie qui l'adore et la comprend si 
bien. 

Lors des conquétes de Napoleón i " , Monaco deviht 
nécessairement France, et le prince de Monaco, dé-
tróné, arriva a Paris, en simple partioulier, bien muni, 
du reste, d'une bonne petite fortune, pour attendre 
les événements. lis arrivérent plus tót qu'on ne l'avait 
supposó; et le Prince, Honoró V, aprés 1814, quitta 
Paris pour retourner dans ses Etats. Mais voila qu'en 
route, il se cogne, en Provence, contre le grand 
homme, retour de l'ílc d'Elbe 1 

« Hól bonjour, Monaco, lui dit l'Empereur, oü allez-
vous done comme ga ? 

— Ma foi, sire, dit le Prince, permettez-moi de vous 
faire la memo question ? 

— Je vais a Paris, parbleü! ne savez-vous donorien 

do ce qui se passo ? Je repronds le trono, et vous allez 
en voir de bolles ! Revenez avec moi; soyons amis; je 
vous permettrai d'aller passer tous les hivers a Mo­
naco; vous vivroz la comme chez vous.'... » 

Le prince Honoró ne goüta point la proposition; elle 
lui parut plus incertaine que l'Empereur ne so l'ima-
ginait; il declina l'honneur de servir sa Majestó, et 
tournant du cóté de Monaco, il reprit avec joie, que'l-
ques mois plus tard, le gouvernement de son petit 
royaume. 

Un de ses parents, dernier rejeton de la maison des 
éluarts, Charles-Edouard Stuart, duc d'Albany, vient 
Se hiourir a 92 ans, au moment oü il allait quitter Bor-
deaux pour se rendre prés du Prince, son parent et 
ámi. Sa dépouille mortelle sera transférée dans le ca-
veau familial desStuarts, a Eksdale, en Ecosse, pour 
étre inhumée prés de cello de son frére, .lean Sobieski-
Stolberg Stuart. 

Le Duc avait regu de la main de Napoleón, sur le 
champ de bataille de Waterloo, la croix de la Legión 
d'Honneur. 

* 

Je crois qu'il faut décidément nous habituer á la 
mo'de des hivers tristes; les fétes ne sont plus reoher» 
chées a Paris; ce n'est copendant pas l'argent qui 
m&nqüe; on ne vit jamáis en France plus de grandes 
fortunes, qu'en ce temps biénheureux d'EGAMTÉ...Mais 
oh a bien changó; et les habitudes mondaines subis-
seiit lá méme transformation. Quelques maisons re-
goivent tous les soirs : ce sont les grandes maisons du 
faüboürg Saint-Germain; d'autres, tous les huit jours. 
La jeunesse a son salón á part, usage viennois adoptó 
en France, et que les grand'méres désapprouvent 
beaucoup. Je ne crois pas qu'elles aient tout á fait 
tort. o ¡De notre temps, disent-elles, nous étions assises 
a cóté de nos méres;et nous ne les quittions que pour la 
contredanse. » ' 

Dans ce salón, les j cunes filies n'y sont pas seules ; 
la jeunesse masculino se permet d'y venir; on jouedu 
piano; on chante, on danse ensuite; le thé et les glaces 
partagent la soirée; ce n'est plus un signal de départ. 
Dans beaucoup de grands diners, les jeunes filies sont 
invitees maintenant; c'est encoré un usage nouveau; 
c'était fort rare, il y a quelques années. Elles font des 
toilettes de dames, qui éclipsent celles-ci tres souvent. 
J'ai remarqué que le blanc, cachemire ou satin mer-
veilleux, était choisi de préfórence; les couleurs clai-
res viennent ensuite. Les dames préférent les teintes 
sombres. Je ne veux pas finir ces petits détails, sans 
parler d'une toilette de madame de Ch***. qui eut un 
tres grand succés au dincr diplomatiquo de Tambas-
sadeur d'Autriohe. Robe rose etrubis; j upe roso, touto 
liserée de peluohe rubis; corsage rubis; large echarpe 
coupant la jupe transversalement, en gaze blanche, 
lamée d'argent, recevant le transparent rose de la 
robe. Les couturiores appellent ces deux teintes reu­
nios : Prójugé vaincu. 

REGINA. 
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LETTRES D'UN 

V I I I 

M adame de Bréhault á sa soaur. 

l'aris. Juin 18... 

.Eh! oui, chére sceur, je suis encoré a Paria, a l'heure 
oü tous les gens de bel air l'ont deserté; ne crois pas 
au moins que je m'y plaise! que je ne désire pas la 
paix de ma maison da c.impagne, que je ne désire pas 
vous revoir, vous tous, amia si chers 1 Mon fils me re-
tient, mon fils m'cnchaine! homru'il désire megarder 
prés de lui, helas I je ne me fais pas d'illusion sur ce 
point, mais c'est moi qui no peux me rósoudre a le lais-
ser seul, dans cette vie afn-euse qu'il s'est faite. Vie 
de plaisif! qTií grave, helas! taht de rides sur son 
front et qui dépose dans son ame le limón d'un si ter­
rible ennui! et il ne veut paa renoncer a cette vie, qui 
lui fermc le ciel et lui désenchante la terre. Je me 
figure pourtant qu'il iraítplua ijVantdans le mal, qu'il 
lui donnerait des gages indeStFUtitíBies, si je m'éloi-
gnais de lui, s'il ne se rcpoaait pas'sous le toit mater-
nel, et si jéne pouvais lui diro parfois un mot d'amour, 
un mot de Dleu. 0'§9t pouP 661a que je reste a 
Paris. 

Je poursuis toujours mon idee de mariage; cette 
idee memo a revétu Uñe forme bien aimablc et bien 
attráyante. Vous ai-je dit, chere Éléonore, que j'avais 
renoué connaissance avec une famillc jadis liée et 
presque alliée a la nótre, les Descluseaux ? M. Des­
cluseaux est conseillor a la (Jour des comptes ; c'est 
un homme distingué, un peu mondain peut-étre, qui est 
marió a une de Pal lo i re. Vous souvenez-vous ? notre 
mere parlait volontiers d'une Ernestinede Falloire, son 
amie de couvent ? Madame Descluseaux est une femme 
honorable, entenduo et qui n'a jamáis fait mal parler 
d'elle; elle a uñe filie, fort jolie, fofl éveillóe, mais qui 
ressemble a toutes les jeunes filies elegantes, en quéte 
d'un mari. Dans la méme maison vit uno jeuno niéce, 
Henriette Descluseaux, filie du maréchal-de-camp; 
o'est elle que j'ai remarquée et qui me semblo indiquée 
par la Providence. Depuis longtemps je la voyaia á 
l'église, sans la connaitre; j'avais remarqué son ele­
gante modestie; elle visite des pauvres; je l'ai vue, 
enfin, chez sa tanto, j'ai causé aveo elle... j'entrevois 
ce qu'il y a dans cette ame. Et quelle bello enveloppe! 
Alban lui-méme a été frappé de sa beauté, quoiqueson 
góut soit bien gátó et que les vina frelatés lui plaisent 
mieux que l'eau de source. 11 eét convenu que made-
moisclle Desoluseaux était d'une beauté raro et que le 
charmo de la physionomio dépassait encoré la gráce 
de sea traits. c Ce n'est pas une plante de serre-chaude 
a-t-il dit. 

E JEUNE FEMME 

UITE) 

Mais dé cette froide admira ti on au mariage il y a 
loin. Je le sais, et pourtant je ne desespere pas. Mon 
malheureux fils use son ame dans les passions, il en 
souffre deja, de plus cruelles décoptions l'attendent 
peut-étre, et l'heure du chagrín no sera-t-elle pas 
l'heure de la conversión? II aura alors le besoin d'une 
vie apaisée et róguliére, Paris no l'enaorcellera plus, 
la province, la famillc l'attireront, et s'il peut teñir la 
main de cette jeune filie dans sa main, je serai tran­
quillo. J'attends. II est cruel pourtant d'attendre qu'un 
fils ohéri souffre, et de n'espérer de changement que 
lorsquo ce coeur qu'il prodigue aux indignes, q"u'il re­
tase á DiéU, sera crucllement blessé 1 La doulcur est 
le seoret de la vie. Pourquoi? Teus les philosophes 
chrétiens le disent, mais une mere a peine a accepter 
le cálice, lorsquc c'est son enfant qui doit le boire... 
Prions, C'est le souverain remede, et je me racomraande 
k vos priores, chere Éléonore, Dieu vous a épargné 
ees peines, mais votre amitié pour moi vous les fait 
pressentir. 

Si mon fils persiste a fairo un voyage en Allemagne, 
j'irai k Bréhault, et de la, probablement, en Lorraine, 
chez notre éousine d'Offremont. Mea projeta dópen-
dent dea siens ; je préfórerais qu'il ne voyageát point, 
qu'il revint avec moi en Touraine, mais je n'ai guere 
d'influenco sur lui. On fait trop de bruit autour de lui 
pour qu'il entende mavoix. Et pourtant il m'aimait 
tant autrefois! 

Adieu, ma bonne et chere sceur. Amitiés a votre 
mari et á tout votre cher entourago. 

E. DU BRÉHAULT. 

IX 

Madame de Bréhault á sa sosur. 

Paris. Juillet 18... 

J'&Urai biefttSt, fñtt ehéfo Éléonore, lo bonheur de 
vous embrasser. Alban part demain pour Ems, et 
puisque je n'ai pu 16 reteñir, puisqu'il ne s'est pas sou-
cié d'une saison a Aix aveo sa mere, je partirai a mon 
tour pour Bréhault. Je vous verrai, ohére, nous cau-
serona á coeur ouveft.,. Vous y lirez hiendes peines, 
dans oe coeur qui a toujours aimó á s'épanchor dans 
le votre. Vous, Éléonore, vous avez otó unemore heu-
reiise : les filies ne donnent pas de chagrín ; mais les 
fila, al tehdréhient aimós, qu'ils sont done ingónieux 
a falre soüffrlr, et qu'elle est longue, depuis Eve, 
helas! la listo des méres qui ont pleuré! 

J'ai revu cette jeune filie dont je vous ai parlé, et, 
par un hasard dont je remerc:e Dieu, je l'ai- trouvée 
seule : nous avons pu causer et, de plus en plus, je 

{Suite page 32) 
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N<" 1, 2, 3 et A. Coiffuresdq_bal 

en fleurs. — Couronne de roses 

palea et de roses r o u g e s , se place, 

soit comme cache-peigne au com-

mencement d 'un chignon lombant , 

soi t en couronne s u r l e sbandeaux; 

les extrémités se perdent dans les 

ondula t ions des coquea. 

2, Demi-gu i r lande de sainfoin 

a feuillage rose, se place de cote, 

la pe lito t raine ramenée sur 

les papillotes ondees 

qui t e rminent le ohi-

gnon. Cette • demi-

gui r iande peut en­

coré se poser, de 

cote, s u r le bandeau, 

en p reñan t du som-

met d é l a tete. 

3 , Branche do 

fleurs de grenadier 

métées de reseda; so 

pose s u r le chignon 

et se mulé aus: co­

ques, t res jolie dans 

la eoiffure; u ' au l res 

branejies — memo 

monta ge — se je t -

tcnt dans les releves 

de la tuniquc et se 

placent a l 'entour-

nure , o ü elles ser -

vent de manche avoc 

des plis-és de tul le 

dépassant . 

Cette garni ture 

so fait en pchiche 

a v e c f e u i l l a g e e t 

ti ge tissés en fil 

d 'or ét givrós d'ar-

g e n t ; elle se pose 

s u r u n e robe de 

t u l l o e t p e l u c h e 

b lanca; se fait s u r 

cora mando . 

4, P iqué de bluets en peluche. 

P lus ieurs de ees p iqués .parsemés 

dans la eoiffure donnent u n effet 

charmant . Ricn de mieux et de 

plus joli pour u n e j e u n e filie. 

N° 5 . MantiÜe en denlellemespa • 

gnoleperlée. — Le con tour d é l a 

N - 1. Couronne de roses 
pales et rouges pour eoiffure de bal 

3. Branche de fleurs de grenadi 
et reseda. 

ílTure pour dame agée. 

P E T l ~ T C O U R R I l í í t D E S D A M E S 

N" 10. Bracelet porte-veine.r 
N° 11. Culler oriental. 

De la maison Senet, 3), lúe dn Quatre-Septembro. 

ñetille qui luí d o n n e d u soutien, se 

disposent des coques en ruban de 

satin et s u r ees coques s 'appliquent 

des motifs en perles de jais ornes 

de pendri l les.Une catalane, en tul le 

mouchelé, a r rondie devant , cn toú-

rée d 'une dentelle qui se coquille de 

cóté, se Continué en plissé derr iére . 

MANTILLB, BON.NET ET GOrPFL'I 

De madame Boucherie, 
1G, rué du Vieux-Colombier. Demi-guirlande de sainfoin, 

& feuillage rose. 

mantil le regoit une frange de cheníllc tournée . Derriere,~quel-

ques fronees forment le capuchón e t , devant , un double noeud 

Al sacien en rubnñ de peluche eat ombragé par la frange que 

l'on dispose sur la t raverso et entro les coques. On réuní t les 

devants par un scarabée émail lé . 

N" 6. Coiffure-bonnet en tulle et dentelle perlée pour d a m e 

Agée. — Sur une petite passe en gros tul le entourée d 'uno cañ­

an bas de la partió carree, se pose s u r la ga rn i tu re de coques et 

se rejette derriére celles qui garnissent les cotes. Pour étre p lus 

l iabülée, la ga rn i tu re en r u b a n serait remplaoée p a r des 

fleurs : anemones, pensóos en sat ín, velours et peluche. 

N° 7. Pouff en gaza auec pendrilles de muguet en chenitle 

et aigrette Manche. — U n pouff en crepé regoit au railieu une 

louffe de pendrilles de mugue t , lesquelles re tombent de cote ; N"9. Toque, eoiffure de theatre. 

de cette tou ffe s'elance une aigret te 

bl anche. 

N" 8. Coiffure pour dame agée. 

— Un fond de tulle est monté sur 

une carcasse en gros tulle, en tou­

rée d 'une cannetil le, Au tour , den­

telle coquillce se p'rolongeant en 

ba rbe ; de plus une frange mugue t 

se mélo á la dentelle, et, devant , 

a la garn i ture de ruban don t 

quelques coques, avec pans , rabat -

tenfr sur le fond. 

K'Q.Toquet.c-ñ!-

fure de théatre pou r 

jeune femmc. — U n 

toque t en peluche 

rosee est chiffonnó 

de plis ere vés; Irois 

.plumea blanches 

teintées rabat ient 

derr iére , u n peu de 

cóté; devant , au rai­

lieu, une agrafe en 

diamanta ou per les . 

N- 10. Zíraceleí 

porte-veine ave o 

breloques e t m é d a i l ­

ion ar t is t ique. Prix, 

20 fr.; avec trois 

breloques, 15 fr. 

N* 11. Collier en 

plaques et p e r l e s , 

genre Orienta l . 

N° 12. Peigne a veo. 

ga l e r i ee tbou le s do -

rées . 

Lea bijoux-en a r ­

gén t uiassif é tant 

fort a la modo en ce 

moment , nos loctri-

cea en trouvero'nt 

une jolie colleclion 

h. la maison Senet. 
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suis povsuadée qu'elle pourrait agir sur cet esprit si 
tristementdévoyé. Rile est tres belle, voilá pour la 
premi ere impression ; elle a une intelligence délicate 
et cultivée, voilá pour reteñir et plaire aprés le pre­
mier coup d'ceil; elle a, je crois, une amo dóvouóe,| 
élevée, capable de sacrifíces, voila pour la viéa deux, 
voilá pour attacher au devoir oelui que tous les de-
voirs onttrouvó rebelle. Je l'embrasse a cette ponsée; 
elle est, aprés Dicu, ma supréme esperance. Qu'il 
compare seulement avcc ce qu'il croit aimer, cette 
beauté de vierge et ce cceur d'ange! qu'il mebte en ba­
lance ees femmes de théStre qui lo faseinent.aveo cette 
image de puretó, d'amour, de dóvouement... un éclair 
de raison suffirait. il me semble, pour le ratíiener á 
jamáis. Mais cet éclair luira-i-il pendant qu'il en est 
temps encoré? j'ai une peur horrible qu'on ne me voló 
ma bru; je l'ai questionnée sans en avoir l'air : elle 
n 'aime pas Pat-is, elle désire retourner a Nancy, aupres 
d'une tante qui l'a élevée et qu'elle aime tendrement; 
elle ne pense pas a se marier dans le monde oü elle 
vit, trop brillant, trop avide de fortune pour qu'elle 
puisse y trouver uno alliance convenable; elle aime-
rait la province, la campagne, une vie oceupée 
tout ceci, elle me l'a laissé entrevoir plutót qu'elle ne 
me l'a dit... elle ne se doutait pasque j'arrangeais son 
sort en idee : je la voyais dans notre Bréhault, y fai­
sán! régner l'ordre et la gráce qui respirent en elle, 
dirigeant, surveillant maison, jardins, pigcons et fai-
sans,.. je la voyais aupres de mon fils, lui faisanl ou-
blier, á forcé de bonté et de charme, le triste passé; je 
la voyais prés d'un berceau... je la voyais priant dans 
notre église, et visitant nos pauvres... ne sera-ce 
j amáis qu'un réve ? Alban voudra-t-il ? 

Vous voyez, chére soeur, oü vont toutes mes pen-
sées. Si le fils prodigue avait une mere, a qui pensait-
elle, si ce n'est á lui ? Et il part demain; je le saurai 
exposó a bien des pórils; ees villes d'eaux sont pleines 
de piéges, je serai inquiete sans cesse et de sa santé 
•morale etphysique, et de sa fortune qu'arrivera-l-
il ? un moment de désespoir pourrait le perdre á tou-
jours ! Mon Dieu, écoutez-moi, gardez-le, puisque je 
ne puis rien pour lui! je ne saurai rien, il m'ócrira á 
peine; quelques lignes breves et séches me diront qu'il 
est arrivé, qu'il se porte bien, qu'il m'embrasse. Jen'ai 
pas autre chose a attendre. 

Pardon, ma bonne soeur, j'ai de l'amertume au fond 
du cceur, et je la laisse trop voir. Je me consolerai un 
peu aupres de vous. 

Tendresses a tous, et a vous, chereíj Ufl baiser d'amie 
et de sceur. 

B. DE BhÉIiAULT. 

X 

Henriétte á sa tante. 

París. Juillet 18... 

CHÉRE TANTE MAME, 
On fait les malíes, la mienne est finie; les nombreux 

colis de ma tante et de Roberte se rangent dans l'an-
tiohambre et portent en grande écriture : Hotel des 
Amb&ssadeurs, Vichy. Ma caisse ne porte que le seul 
mot: Nancy, mais qu'il est joyeux et plein de pro-
messes! mon oncle m'a d i t : 

« Ce n'est pas pour y demeurer toujonrs, Henriette! 
je viendrai vous chercher des notre relour a Paris, et 
je serai enchantó de présenter mes hommages á ma-
demoise'lle Royan. » 

Vous voyez, tante, qu'il est fort poli; je le trouve 
toiíjours amical, parfois affectueux, lorsque quel-
que chose en moi rappelle mon pere; mais je crois que 
je l'aimerais mieux indifférent et qu'il me laissat reve­
nir vers vous! Patience! je serai libre un jour, et 
alors, vous verrez, tante Marie! et le salón bleu nous 
verra! 

En attendnnt, ce salon-ci, qui est de couleur pour-
pre, ne s'est pas désempli : les amis qui partent pour 
quelque temps, les connaissances qui s'óparpillent sont 
venus fairo leurs adieux, et un jour que j'étais seule, 
le valet de chambre introduisit aupres de moi madame 
de Bréhault. 

Elle me traita de la facón la plus obligeante; je me 
trouvai en confiance avec elle, je lui dis des choses 
qu'ici jenedis á personne : mon goút pour la campa­
gne, pourla solitude, mon dósir de retourner prés de 
vous. 

Elle m'écoutalt si bien, aVeo ses yeux bruns, lumi-
neux, mais aufond desquels il y a de la tristesse! Elle 
aussi voudrait vivre á la campagne; elle n'est á Paria 
que pour son fils... elle en parle avec amour, de ce fils, 
mais je m'imagine qu'elle a quelque peine á son sujet. 
Peut-étre VO'udraifc-elle qu'il suivit une carriére, ou 
qu'il se marlát, oü qu'il entrat dans les saints ordres, 
elle est si piense! je ne sais, mais elle a du chagrín. 
Et pourtant, elle dit que son fils est bon, elle m'a cité 
de lui quelques Irails fort aimablcs, mais il ótait tres 
jeune alors qu u se montrait si gentil. Elle ne se plaint 
jamáis de lui, mais on voit qu'elle serait heureuse de 
pouvoir le louer franohement. 

Elle m'a embrasséd en me quittftilt; Roberte m'a 
bien questionnée le soir" j pllis elle a finí par diré d'un 
ton Üédaigneux: 

« II va partir pour l'Állemagfie et risquera sa for­
tune sur lo tapie vert d'TJoinbourg. Je plains sa 
mere! » 

Et moi done! pourquoi des ames si belles sont-elles 
si éprouvées ? O'est la probablement le motif de sa tris­
tesse : elle craint qu'il ne se ruine, s'il perd, ou qu'il 
n'aime trop l'argent, s'il gagne. Elle m'a encoré pro-
mis que je la reverrais á Nancy. 

Je partirai dans cinq jours, avec madame Tindal, 
une amie de ma tante, qui se rend aux eaux de Plom. 
biéres. Non plus adieu, mais au revoir, ma tante et 
amie; je vous embrasse avec autant de respect que de 
joie. 

HENRIETTE. 

XI 

Henriette á Roberte. 

Nancy. Aoút 18... 

Tu as devino bien juste, chére cousine, je suis tres 
heureuse ici; je vous y regrette tous, mais je ne sau-
rais regretter Paris. Nancy est ma patrie, la patrie de 
ma mere, j'y ai les plus prócieux souvenirs, et j 'y re-
trouve ma bonne tante, mon amie de tous les temps ; 
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jo la retrouve dans cette-maison oú elle est née, oü ma 
mere était née, et oú presque ríen n'est changé depuis 
cinquarite ans. Ceberceau de glycines d'oú je tfécris, 
o'est raon grand-pére qui l'a plantó, et je couche dans 
la chambre que maman occupait avant son mariage. 
Tu peux juger quelle douceur ont pour moi ees rémi-
niseences. 

Tes lettres me font bien plaisir, et je t'assure, Ito-
berle, que, méme aprés madame de Sévigné, tes 
desoriptions de Vichy se laissenttrés bien lire. Tu t'a-
muses, matanteaussi, et mon oncle est satisfait de son 
séjour, jesuis done sans inquiétude sur vous tous et jo 
jouis pleinement de mon voyage. 

Nous rious amusons beaucoup... tu ris, mechante ! 
oui, nous nous amusons, nous faisons de charmantes 
promenades, a l'étang Saint-Jean, á Maraville, á Bon-
Secours; nos soirées ne sont jamáis solitaires; nous 
avons de tres aimables visites, anciens et nouveaux 
amis et amies, qui causent... oserai-je le diré? aussi 
bien et mieux qu'a Paris, oar ils ne prennent jamáis 
leurs bons mots et leurs anecdotes dans le journal de 
la veille : ici, tout a le goút du terroir, et n'en vaut 
que mieux. Vive la chére Lorraine ! 

J'ai revu hier, et avec joie, une de nos belles con-
naissances de Paris, devine ?... Madame de Bréhault! 
elle est prés de Nancy, en villégiature, et elle a eu la 
bonté de se souvenir de sa promesse: ma tan te la 
trouve bien distinguée et bien bonne, et nous avons 
eu le temps de causer, car elle a bien voulu partager 
notre diner. Elle est tout a fait en sympathie d'idées, 
en communauté de bonnes ceuvres avec ma tante 
Marie; je les ai laissées ensemble, car j'ai voulu fabri­
que!' pour ce petit diner, un riz a l'impératrice, d'aprés 
la recette de votre cordon-bleu; j'ai réussi et regu des 
compliments, que je renvoie a qui de droit. Madame 
de Bréhault m'a félicitée d'aimer les ocoupations du 
ménage; elle parait attacher beaucoup de prix a cela; 
il est vrai que la femme forte ne laissait rien dépérir et 
qu'on la loue d'ávoir fait des choses útiles. Cela fait 
rófléchir, car enfin, si je ne deteste pas l'office, j'aime 
encoré mieux la lecture, et si j'aime bien l'aiguille, je 
prófére la tapissérie aux ravaudages. 11 faut de tout 
áux entrehens — et a la vie. 

Adieu, chére Roberto; embrasse pour moi, aveeres-
pect, mon oncle et ma tante; pense quelquefóis á 
moi, et sois sufre de ma tendré amitié. 

HENRIETTE. 

XII 

Alban de Bréhault á sa mere. 

Bms. Septembre 18... 

M A CHÉRE MAMAN, 

Je suis vraiment desolé, une mauvaise veine me 
poursuit depuis que je suis en Allcmagne, et á bout de 
ressources, je viens me confier a vous. Vous dovinez 
sans doute, vous vous dites : Alban h perdu au jeu ! 
oui, chére maman, j'ai perdu, et dans une proportion 
que vous ne pouvez vous imagincr. Je joins ici le bilan 
de mes pertes, de mes dettes chez le banquier, et, 
puisque je suis en train de confession, de toutes mes 
dettes. Le chiffre vous effraiera, il absorbe presque en 
totalitó ce qui me restaít de la fortune de mon pére, 

j'en suis extrémement peiné, mais qu'y faire > le vin 
est tiró... pardon d'oser citer un proverbe aussi vul-
gaire. 

Vous me direz : Pourquoi tirer ce vin? mon Dieu! 
par curiosité.pour faire comme les autres, par habitude 
enauite; ceci est pour toutes les folies en general; quant 
au jeu, en particulier, vous ne pouvez vous figurer 
les émotions qu'il procure, la jouissance du gain,'. le 
soubresaut de la porte, l'intérét passionné avec lequel 
on suit les péripéties du drame. Ce sont des émotions 
malsaines, on y bronze son cceur, on y perd sa fortu­
ne... eh I je le sais, mais qui en a goúté, en goütera... 
Pourtant, ehére mere, je vous jure que je vais óviter 
les occasions, je me trouve vraiment si ¿trillé queje 
voudrais de tout mon cceur revenir a la vie réguliére; 
je me forge parfois une felicité, comme le loup de la 
fable; je me vois une existence paisible et honorée : 
pas de cróanciers, pas d'usuriers, une femme (une seule 
et a moi seul), des enfants peut-étre, une carriére en-
viée, des charges, des emplois, des honneurs, une 
belle vieillesse... je suis ravi, et puis, tout-á-coup, ce 
bonheur á la Prudhomme me fait peur, je fais un nou-
veau saut en ploine eau, et je me dis qu'il sera tou-
jours temps de gagner le rivage et de me ranger... II 
faudra, malgrétout, faire une fin... 

I3n 'attendant, ma mere, s'il vous plaisait, d'accord 
avec le notaire, rógler ees malheureuses dettes, m'af-
franchir d'un poids qui devient intolerable, vous m'o-
bligeriez et me laisseriez fort reconnaissant. Tenez, je 
sens que je vous fais de la peine et je vous en de­
mande sincérement pardon. Vous étes ce qu'il y a de 
meilleur au monde, et je ne devrais pas vous affliger; 
je n'ai oté aimé quo par vous. Vous m'avez elevó, 
vous me connaissez : je suis tres faible; dans mes 
entrainements, il y a eu plus de mollesse que de pas-
sion; et souvent, je me suis vu retenu dans des liens 
dont un mouvcment d'épaule m'aurait dégagé, mais 
ce mouvement, je n'avais pas le courage de le donner. 
Que ne m'avez-vous legué votre énergie! avec votre 
ame de femme, je serais devenu un autre hommo que 
je ne suis. 

Pardon, ma mere, pour le commencemeut de ma 
lettre; elle est plus gaie et plus bravache que le fond 
de mon cceur. Répondez-moi, dites que vous me par-
donnez; arrangez, pour l'amour du ciel, ees inextri­
cables histoires d'argcnt. J'irai bientót vous retrou-
ver, et je suis a toujours, 

Votre respectueux fils, 
ALBAN DE BRÉHAULT. 

XIII 

Madame de Bréhault á son fils. 

Bréhault. Septembre 18... 

MON CHER ALBAN, 

Vos dettes sont payóos, tout est en regle, vous avez 
fait a votre fortune une 'breche notable, etpour quelles 
causes, grand Dieu! Je vous garde ees tristes billets, 
oü vous avez livré a de vils usuriers, qui en ont tra­
fiqué, le riom de votre pere... Dans votre lettre, vous 
semblez incliner vers un retour a la vie de famille, la 
vie de devoir et d'honneur, vous en devinez le charmo 
et la forcé, vous pressentez que laserai t le salut, et vous 
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hésitez pourtant! Ce bonheur bourgeois vous attire, 
et vous reculez, de peur d'étre sage, de peur d'étre 
heureux! Vous employez une expression oréée par un 
malheureux comedien pour désigner les qualités d'es-
prit ct de conduite nécessaires au bonheur ici-bas: je ne 
sais s'il est prud'hommesque d'aimer sa famillo, de no 
pas jeter sa fortune au vent, de garder sa bonne 

, renommée; mais je sais que c'est la le code des hon-
nétes gens, et il est permis de regretter que des raille-
ries venues de si bas aient pu agir sur les idees et sur 
le langage de la société frangaise. L'ancienne marque, 
l'ancienne probité, que vantait Bossuet, ont été mi­
ses en caricature, et on en a rougi... Mais passons. Si 
vos intentions étaient sérieuses, vous pourriez encoré, 
mon fus, vous rclever, honorer votre nom et creer un 
foyer et u'io famille. Vous avez trente ans, une fortune 
diminuée, mais qui sera bello encoré, un nomqui, dans 
lepaysquenoushabitons,estsynonymede foi etdedroi-
t u r e : une femme Paccepterait, et si voussaviez prendre 
une résolution virile, couper tous les liens qui vous 
attachent a un malheureux passé, une femme pourrait 
vous aimer -et étre heureuse avec vous. Mon pauvre 
fils, vous ne connaissez pa? les honnótes fe ni mes! 
vous avez éte ébloui, mais vous n'avez pas aimé, et, je 
le crois, vous n'avez pas été aimé. Une femme, la vó-
tre, oello h qui je pense parfois, vous ferait connaitre 
l'affection et le dévouomont absolus que le mariage 
seul inspire; vous series en paix, avec un avenir tracé, 
une position assise, avec toutes les chames sacrées, 
qui rivent un homme au bien et a l'honneur. . Ccttc 
esperance ne pourra-t-elle se róaliser, et faudra-t-il 
que je meura en vous laissant, vous, mon fils unique, 
isolé, livró a un monde pórfido, a des passions que 
l'habitude rendra impérieuses, condamné peut-étre a 
une vieillesse méprisable, et exposé au plus terrible nau­
frago, a celui des esperance) éternelles. 

Réflóchissez, mon cher Alban, et venez me rejoindre 
á Bréhault. Ne craignez pas de vous confier á votre 
mcilleure amie, a 

Votre mere, 
E. DE BRÉHAULT. 

XIV 

H e n r i e t t e á s a t a n t e . 

París. Novembre. 

, MA BONNE TANTE, 

II y a de grandes nouvelles en l 'air; elles ne me 
concernent pas, heureusemont! II s'agit -de mon ai-
mable cousine Roberte, qui se marie, qui se marie 
tres bien, avec un jeune magistrat de Seine-et-Oise, 
qu'elle a rencontré a Vichy. II l'a beaucoup remar-
quée : quoi d'étonnant ? II a cherché á se rapprocher 
d'elle et de sa famille; il l'a trouvée aimable et spiri-
tuelle, il l'a devinée bonne, il a pressenti qu'il ne dé-
plaisait point, et voici que monsicur son pere est venu 
et a fait une demande officielle. Grand événement! 
Mon oncle Frédéric a consulté sa femme, puis, ils ont 
interrogó leur filie; il était, lui, tout decide : un gen-
dre magistrat, riche, de bonne maison, c'est un ideal 
qu'il eút été cruel de devoir refuser. Roberte, en di-
sant oui, a ravi son pére et sa more; elle-méme est 
contente, sans enthousiasme, car, vous le savez, le 

sentiment ne joue dans sa vie qu'un role secondaire. 
En m'annoncant son mariage, ello m'a di t : 

n Ne va pas t'imaginer au moins, toi qui es une 
tete exaltée, que je fais un mariage d'amour. M. Sébal 
ne me déplait pas : il a de l'esprit et n'en fait pas éta-
lage, on lui prédit un bel avenir, je crois qu'il est 
douó d'un bon caractére : le mien n'est pas intolerable, 
nous vivrons en paix. Voilá les bons cótés ; les mau-
vais ? II faudra voyager pour avoir de l'avancement, 
et. tout en gardant Paris pour objectif. transporter 
nos meubles et nos personnes dans des trous, des 
Landerncau de toute espéce...Enfin! les voyages for-
ment la jeunesse, et nous finirons bien par revenir a 
Paris. Puis, sa famille est bien arriéréel Mon cher 
beau-pére a fait sa grande fortune dans le commorce 
du fer, ma chéro belle-mére est pot-au-feu et rien que 
cela, ma belle-sosur, qui se risque et se lance, est bieu 
prétentieuse... 

— Allons! ne te monte pas contre cette digne fa­
millo ; il te faudra vivre, bien vivre avec eux. 

— Sois tranquillo! j'óviterai les querelles et les mal-
entendus, c'est si vulgaire I As-tu vu ma bague ! une 
émeraude, regarde. 

— Tres jolie. 
— Passablo. On va s'occuper de la corbeille, du 

trousseau et du mobilier. 
— Que je souhaite que tu sois heureuse! 
— Et toi, Henriette, quand viendra ton tour í 
— Jamáis! tu me l'as prédit. 
— Je me suis peut-étre t rompee: je ne suis pas 

grande sorciére. II m'est venu quelquefois une idee... 
— Dis. Roberte! 
— Non, je ne le dirai pas. Habille-toi, tous les 

Sébal diñent aujourd'hui. 
— Je désire beaucoup voir ton prétendu. 
— Tu auras ce bonheur; habit noir, cravate blan-

che,. l'air un peu gourmé au debut, l'air bon enfant, 
lorsqu'il ne sé croit plus au tribunal. Pais-toi bolle, 
mais pas fcro.p, tu Tes deja assez. > 

Elle s'en alia en frodonnant; je crois, tante, qu'elle 
est au fond plus contente qu'elle ne veut le laisser 
voir, et je pense, j 'espére que M. Sébal ne sera pas a 
plaindre. Prions bien pour ma cousine; je l'ai cons-
tamment trouvée aimable et prévenanto pour moi; 
dans-cette maison oú je me suis trouvée si étrangére, 
son amitió m'a réchauffée, sa gaieté était comme une 
fleur qui repose les yeux. Elle me manquera bien. Je 
voudrais la suppléer auprés de ses paren ts, mais jo ne 
suis pas elle, je n'ai pas les goüts de ma tante, et je 
vois si peu mon oncle, je ne saurais que faire pour lui. 

Adieu, ma bonne tanto Marie; depuis que j 'ai passé 
six semaines pros de vous, mon désir de ne plus vous 
quitter est plus vif que jamáis. Je vous embrasse et 
vous chéris. 

Votre HENRIETTE. 

XV • 

Ivíadame de B r é h a u l t á m a d e m o i s e l l e 
Marie R o y a n . 

Bréhault. Octobre 1S... 

MADEMOISELLE, 

Les courts moments, durant lesquels nous nous 
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somalíes vues aNancy, ontsuffi a établir cnlre nous un 
courant de sympathie. Vous mol'avez dit, et je le sens 
vivement moi-méme; aussi, osé-je espérer que vous 
accueillerez avec bonté ma lettre, sinon raa demande, 
et que, quello que soit votre réponse, notre naissante 
amitié n'en sera pas altérée. 

Je vous ai dit combien j'appréciais les heureuses 
qualités de votre Ilenriette, et je vous avoue que je 
n'ai pu la connaitre sans désirer qu'elle füt mionne. 
Sa beauté est angélique, son ame aussi, etj 'ai besoin 
d'un ange, pour qu'il garde et sauve ce que j 'aime le 
plus ici-bas. Vous savez que j 'ai un fils, et peut-étre 
avez-vous devine que ce fils si chéri me donnait des 
soucis; sa jeunesse n'a eu d'autrc cmploi que les plai-
sirs, unepart ic de sa fortune est perdue; il est arrivé 
a ce point de la víe oü il faut se corriger ou périr a 
jamáis. Je ne l'accuse point, mais je ne crois pas mo 
faire ¡Ilusión sur son compte, enassurant que, mailgré 
d'insignes folies, il n'est pas corrompu; son osprit n'a 
pas accepté les doctrines perverses, il n'a pas refusé 
decroire, de peur de devoir bien agir; il a de la foi, 
(faible et peu agissante), du respect pour la religión, et, 
s'il avait un soutien, j 'ose croire que désormais, il ne 
faiblirait plus. II lui faudrait une femme énergique et 
douce, qui p rennesur lui laseendant de la tendresse, 
et qui l'cntrainc vers les hauteurs, loin des bas-fonds. 
Et quclle serait cette femme, sinon Ilenriette! 

Voilá, mademoiselle, le but de ma lettre. Ilenriette 

consentirait-ellc a se maricrí acccpterait-ellc pour 
mari Alban de Bréhault ? II l'a vue, il la trouvo belle 
etcharmante, il est tout disposó a I'aimer, et je pense 
que si elle daignait lui accorder sa main, elle serait 
heureuse; vous savez si je l'aimerais! et avec quelle 
joie je lui verrais porter notre nom! J'ai l'intime con-
viction qu'elle sauverait mon fils, e t , qu'en étant 
heureuse elle-méme, elle le rendrait a une vie chré-
tienne, a. une vie honorée. 

Si elle me refuse, je croirai que l'arrét de mon fils 
est prononcé. Plus je l'étudie, mieuxje vois qu'il a ab-
solument besoin d'un appui : sa naturc est faible, elle 
suivra la pente facile, la pente des jouissances et du 
far niente, si une main chérie ne le retient pas. 

Je vous ai parlé sans déguisement, mademoiselle, 
comme on le doit entre amis, entre chrétiens. Croyez-
vous que cette unión soit possiblé, et que mon cher 
fils puisse avoir un tel bonheur, et que les derniéres 
années de ma vie puissent avoir une si puissante con-
solation ? Je mets ma cause aux mains de Dieu et aux 
vótres, c t j c p u i s v o u s jurer que si je necroya i spas 
quemón filspút rendre votre niece heureuse, je ne ten-
terais pas cette dómarche. J'aime mon fils, mais j 'aime 
aussi Ilenriette. 

Je suis, mademoiselle, avec les plus vifs sentiments 
d'estime et de sympathie. 

Toute vótre, 
E . DE BltÉHAULT. 

(L.i suite au prochain Numero.) M. B. 

CHARA DE 

L'áge de mon premier est loin de l'áge d 'or: 
La race de Caín l'ctablit en ce monde 
En le tirant du sein de la terre fecunde; 
Présent souvent funeste, et ministre de mort. 
Mon derrrier, qualité de chose peu commune, 
S'applique á l'amitié, grandeur d'ánie. bonheur, 
Dons tres supérieurs á ceux de la fortune : 
Bien pauvre est notre temps de ees trósors du coeur. 

Célebre cité d'Italie, 
Do divers noms fameux mon (out est la patr ie : 
L'Arioste et le Tasse en firentleur séjour; 
L'illustre maison d'Este y tint longtomps sa cour. 

ECONOMIE DOMESTIQUE 

MENÚ MAIGRE. 

Potage a l'oseille. 
Matelotte d'anguille. 

Timbalc de macaroni. 
Goujons frits. 

Croüte aux champignons. 
Compote de poires. 

MENÚ G1US. 

Potage brunaire aux patos d'Italie. 
Alose a la hollandaisc. 

Chou farci. 
Rosbif a la broche. 
Purée de haricots. 

Pommes meringuées. 
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Costumc en swra et 

damassé vert myrte.— 

Tablier divisé en deux 

g r a n d s b o u i l l o n n é s 

froncés, termines par 

un volant sous lequel 

partent des coques 

plates en damassé. Au 

bord delaj.upe. relevóe 

en pouff, deux plissés. 

Corsage a basque Tron­

cé a la vierge, de la 

poitrine au bas. Col-re-

vers en damassé. Man­

che demi-longue termi­

nes par un bouillonné 

froncé, surmontó d'un 

p a r e m e n t d a m a s s é . 

Toilette noire de la 

gravure coloriée, vue 

de face, avec le corsage montant á panier. 

Explieation du patrón découpé. 

1, Devant. — 2, Dos. — 3, Man­

che, dessus et dessous. — 4, Pa­

rement de la manche. — 5, Col 

rabatlu. Le patrón découpé se 

compose de six mórceaux, le 

dessous de la manche étant donné 

indépendant du dessus. II faut 

trois métres vingt centimetres 

d'étoffe en un métre vingt du lar-

geuF. Les devants taillés, on ou-

vrira l'óloffe et 1'oti trouvera dans 

l'entre-coupe le dos et les man­

ches. Les mórceaux reslant forme-

ront les longs pans que l'on ajou-

tera aux devants pour les allonger 

Coslume en swra et Devant de la robe noire de la gravure 
damassé vert myrte. coloriée avec le corsage montant. 

Modeles de madatne Hublcr, 30, rué de Clichy. 

Détail tracé du patrón decoupé. 

de 85 c e n t i m e t r e s 

longueur voulue pour 

nouer cette echarpe en 

deux longues coques; 

celles-ei seront mainte-

nues sur la basque du 

dos qui, elle, donnera 

ainsi une facón prin-

cesse.Le devant du cor­

sage forme une drape-

rie-panier qui s'arron-

dit surla hanoheen for-

mant trois plis crcux; 

de plus, aux deux lignes 

verticales pointillées, 

ramassez ees plis par 

des fronces, pour aecu-

ser la draperie. Faire 

les pinces marquées a 

la roulette; deux pinces 

de poitrine; une troi-

sieme du dessus du bras et unequatr iémequi dessine 

le petit cótó du dos; toutes quatre viennent mourir 

dans la draperie. Froncer I'encolure de plusieurs rangs 

de fronces horizontales), de méme 

a la taille. Monter le dos au petit 

colé et la manche au eran deraccord 

de l'entournure. Le parement et le 

col peuvent se faireunis ou froncés. 

Pour cette derniére facón, il suffira 

de tailler un morceau d'étoffe un 

peu plus large que les modeles, lui 

donner deux fois et demie la hau-

lour, ct les froncer verticalement de 

2 en 2 centimetres; appliqucr en-

suite le patrón en suivant l'indica-

tion de la fleche qui donne le droit 

ful et tailler le col et le parement. 

A ce numero sont joinls : la gravure coloriée 4296 ct le patrón découpé du corsage drapó pour jeune filie 

de la gravure coloriée. 

Le D i r e c t e u r - G é r a n t : J . THIÉRY. 

Rué Drouot, 2. 
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